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U1E  VOS  prierés  attirent  les  faveurs  du  Ciel 
JlirTa  Cité  ; que  vos  foins  y maintiennent  la  paix  x 
vous  fere^  heureux  en  ojjurant  fon  bonheur  *,  JeVem. 
Telles  font,  Messieurs,  dans  le  rang  où  ^9-  7* 
vous  éleve  la  confiance  publique , les  obligations 
que  vous  rappelle  l’Efprit  Saint;  telle  eft  la 
rëcompenfe  qu’il  vôus  promet*  C’eft  votre  en> 
|)reffement  à remplir  le  premier  de  ce^  devoirs, 
qui  vous  raffemble  aujourd’hui  dans  ce  Temple 
àügufie.  Tandis  que  le  refpeël  & l’amour  pro- 
clament vos  noms  au  milieu  des  tranfports  de 
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l’alégreffe , vous  venez  aux  pieds  des  Autels 
rapporter  à Dieu  même  ces  hommages  que  la 
Cité  décerne  à vos  vertus.  Tandis  qu’un  peuple 
nombreux  , attachant  fur  vous  fes  regards 
attendris  , femble  vous  demander  , comme  à 
fes  Dieux  tutélaires  , le  calme  , la  profpérité  , 
l’abondance,  un  fentiment  plus  élevé  vous 
découvre , dans  le  Ciel , la  fource  de  tous  ces 
dons  que'  les  Chefs  du  peuple  doivent  attirer 
fijr  lui  par  leur  foi.  Ainlî , ce  jour  mémorable 
eft  en  même  temps  un  trioniphe  pour  vous , 
une  fête  pom  la  Patrie  , une  époque  glorieufe 

pour  la  Religion.  • ‘ ' ' • • ^ 

Que  d’avantages  nous  promet  une  Admi* 

îiiftration  confacrëe  fous  de  pareils  aufpices  ! 
Votre  prudence  , dirigée  par  celui  qui  donne 
aux  hommes  la  fagelTe  , ramènera  bientôt, 
nous  l’efpérons , & fixera  la  paix  au  milieu  de 
nous  ; cette  paix,  le  premier  befoin  des  cœurs  , ^ 
le  véritable  tréfor  des  Empires.  Oublions  défor- 
mais les  fatales  difeordes  qui  l’avoient  bannie  : 
il  eft  temps  qu’élle  revienne  habiter  dans  nos 
murs  5 avec  la  confiance  & la  fecurite.r  C eft  a 
vous  qu’il  appartient  de  lui  ouvrir  cet  afyle  ; 
de  la  maintenir  enfuite , en  défendant  avec 
courage  & fans  diftinéfion  tous  les  droits  , 
toutes  les  propriétés , toutes  les  perfonnes.  Si 
la  Loi  rend  les  hommes  égaux , les  dépofitaires 
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du  pouvoir  leur  doivent  à tous  une  prote(fl:ioH 
égale  : voilà  le  foutien  des  focietes  ; voilà 
l’unique  lien  de  la  paix.  ' 

Combien  , en  fuivant  ces  principes  incor- 
ruptibles , vous  pouvez  réparer  de  maux  I Le 
commerce  languiflant  a fufîpendu  fes  utiles  ope- 
rations ; les  trëfors  qui  fervoient  à le  vivifier , 
s’égarent  & circulent  hors  du  Royaume  ; nos 
atteliers  font  déferts  , la  mifere  enchaîne  l in- 
duftrie.  Que  faut-il  pour  remédier  à ces  défaf- 
tres?  un  régime  actif,  qui  affure  à chacun  la 
jouiffance  de  fes  droits  légitimes;  une  admî- 
niflration  impartiale  , réprimant  avec  la  meme 
fermeté  les  attentats  contre  les  perfonnes  , & 
les  entreprifes  contre  la  Conftitution. 

Déployez  ce  caraélere  d’intégrité  & de  vi- 
gueur , vous  exercerez  fur  tous  les  efprits 
l’empire  le  plus  puiffant , celui  de  la  judice. 
L’ordre  renaîtra  par  vos  foins;  des  mouvements 
tumultueux  n’agitant  plus  la  République  , le^ 
défiances , les  terreurs  , les  alarmes  feront 
bannies  : & quels  heureux  effets  ne  fuivront 
pas  ce  premier  retour  vers  la  paix  1 
• ' Il  me  fenible  voir  déjà  les  cœurs  , refferrés 
jufqu’ici  par  la  crainte  , s’ouvrir  aux  plus  doux 
fentiments  , s’affeétioriner  à la  Patrie  , faire 
pour  elle  des  facrifices  généreux,  dans  raffu- 
rance  d’en  recueillir  eux-mêmes  les  fruits..  Ceux 
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Ae  nos  Concitoyens  que  l’orage  repouffe  vers 
^^Gs.contxées  étrangères , fe  hâteront  de  rentrer 
, dans  leurs  antiques  foyers,  au  fein  de  leurs 
•amis,  au  milieu  d’une  Cité  calme  & tranquille^ 
Ne  pouvons  - nous  pas  étendre  encore  plus 
•loin  nos  efpérances  ? La  pohtion  de  cette  \ille , 
/on  afpeél  riant,  les  plaifîrs  variés  que  tous  les 
Arts  y raffeniblent , attireront  dans  fon  en- 
ceinte cette  multitude  de  François  de  toutes 
les  Provinces  , qui  ont  cherché  leur  fureté  dans 
les  Etats  voihns , mais  qui  ne  ceffent  de  tourner 
les  yeux  vers  un  climat  que  leurs  premières 
habitudes  leur  rendirent  cher , 6c  qu’ils  défirent 
, -de-  trouver  enfin  propice  à leurs  vœux.  Le 
fiernal  de  la  concorde  les  ralliera  dans  nos 

O 

•murs  : ils  n’attendent  que  l’aurore  de  la  paix  : 
ils  font  à nos  portes.  Ah  ! nous  leur  devons 
•peut-être  des  confolations  pour  les  maux  qu’ils 
éprouvent?  Que  notre  intérêt  du  moins  nous 
parle  en  leur  faveur.  Avec  eux  rentreront 
parmi  nous  cesricheffes  qui  raniment  l’aélivifé 
& l’indufirie , qui  affurent  à l’Ouvrier  fa  fubr 
fiffance  , eh  lui  procurant  un  travail  honnête, 
qui  fâvorifent  les  grandes  fpéculations  du  com- 
merce , qui  ouvrent , en  un  mot , dans  4.me 
ville  de  manufaftures , toutes  les  fources  de  la. 
profpérité.  • 

Quel  aveuglement  ' funefte  nous  empêcha 
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nifquîci  de  connoître  nos  véritables  avantageH 
Pui/Te  1 ’illufion  être  diffipée  fans  retour  ! 
PuiiTent  tous  nos  Concitoyens  entendre  cett0 
voix  puiiTante  , ]a  voix  de  la  Nature , qui  nous 
crie  au  fond  du  Cœur  : « Tout  homme  a befoin 
» de  tous  les  hommes  ; leur  intérêt  étemel  eft 
» de  fe  réunir,  de  s’aimer  , de  raffembler  leurs 
5>  forces  & leurs  reflburces.» 

Nous  fomraes  ici  en  préfence  du  Dieu  de 
paix  ; c eft  le  moment  de  former  une  ligue 
facfée  contre  la  violence , qui  attaque  les  per* 
fonnes  ; contre  rinjuftice , qui  attente  aux  prot 
priëtés;  contre  la  fraude , qui  appauvrit  le  tréfor 
public  ; contre  l’ambition , qui  ferae  l’intrigu© 
& la  défiance.  ■ » 

Soldats-citoyens  ! fous  un  Commandant  auffi 
renommé  parfonpatriotifme  quepar  foncourag© 
militaire , vous  avez  montré  ün  zele  infatigable 
pour  le  maintien  de  Tordre.  La  Cité  vous  doit 
à jamais  de  la  recônnoifFance  : mais  les  fenti- 
ments  d’honneur  qui  vous  animent  , vous 
porteront,  fans  doute  , à des  efforts  plus  géné-» 
reux.  Souvenez  - vous  qu’ayant  choift  vous** 
mêmes  vos  Chefs,  il  eft  de  votre  gloire'de  faire 
fefpecfter  leurs  ordres.  Souvenez-vous  que  les 
înfurreéfions  & les  murmures,  la  violence  & 
la  fraude  , font  des  crimes  contre  la  Nation  ; 
quelle  vous  charge  de  les  prévenir  > de  les 


- ( 6 ) 

t6prini0^r.  Ils  nô  font  pas  vos  frotos  ) ils  n©  font 
pas  vos  amis  ) C6ux  qui  ofont  enfreindre  les 
Loix  ou  refufer  les  tributs  : regardez-les  comme 
des  traîtres  qui  renverferoient  la  Conftitution-; 
car  II  l’abus  du  pouvoir  vous  a rendu  la  Hberté , 
l’abus  de  la  liberté  vous  rendroit  bientôt  les  fers 
de  l’efclavage. 

Et  vous , Messieurs,  qu’une  éleélion 
flatteufe  affocie  aux  travaux  de  la  Municipa- 
lité , combien  vous  pouvez  faciliter  les  vues 
fages  de  fon  AdminiUration  ! Nous  n’avons  pas 
à craindre  qu’au  lieu  de  l’aider  par  vos  confeils, 
vous  cherchiez  à multiplier  , au  tour  delle  , 
les^obftacles.  Ah  1 malheur  à la  Ville  où  s’intro- 
duiroit  cette  affireufe  rivalité  î Votre  droiture 
nous  répond  de  vos  intentions.  Appellés  aux 
délibérations  publiques , vous  y porterez  ce  zele 
& cette  prudence  qui  ont  déterminé  l’eftime 
en  votre  faveur  , parmi  tant  de  Citoyens  eflima- 
blés  qui  pouvoient  balancer  fon  choix.  Rendus 
à vos  occupations  particulières*^  vous  répandrez, 
dans  toutes  les  clalTes  de  la  Société  , cet  efprit 
d’union,  de  ffanchife  , de  confiance  mutuelle 
qui , én  vous  gagnant  les  cœurs  , a réuni  fur 
vous  les  fuffrages. 

- Ainfi , nos  premiers  Magifirats  , foutenus  par 
le  concours  de  toutes  les  volontés  , pourront 
travailler,  avec  fuccès  à notre  bonheur.  L’en- 
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tteprife  eft  grande  : leur  dévôuèment  à îi 
Patrie  eft  plus  grand  encore.  L’adulation  les 
comparer  oit  à ces  antiques  Sénats,  ft  renommés 
chez  les  Peuples  indépendants  : nos  cœurs; 
les  rapprochant  de  nous , les  comparent  aux 
Chefs  adorés  d’une  famille  , & ne  voient , dans 
leurs  fonélions  , que  l’image  intéreffante  d’une 
àdminiftration  paternelle.  Si  leur  mérite  avoit 
befoin  de  l’éclat  des  hommages  , je  rappellerois 
les  talents  que  déployèrent  les  uns , dans  le. 
Barreau  ; l’intégrité  que  ceux-là  montrèrent , 
fous  l’ancien  régime  , dans  les  Affaires  muni- 
cipales ; le  zele  de  celui-ci  dans  l’exercice, 
d’un  miniftere  confolateur  ; la  probité  de  ceux 
qui  font  dévoués  à l’honorable  profeffion  du 
Commerce  ; je  dirois  les  vertus  de  tous , ôc 
j’aimerois  à le  redire  encore  : mais  ces  traits 
confondus  dans  le  difcours , feroientbien  foibles 
à côté  du  fentiment  qui  les  imprime  , fans 
confufion  , dans  nos  efprits.  Un  éloge  digne 
de  vous,  Messieurs,  c’eft  le  ftlence  de 
Tenvie  , qui , parcourant  vos  noms  , n’a  . pu  fur 
aucun  répandre  la  cenfure  ; c’eft  l’applaudif- 
fement  unanime  des  partis  oppofés  , fatisfaits , 
chacun  , comme  s’ils  avoient  feuls  réglé  les 
élecftions  ; c’eft  l’enthouftafme  général  que 
vous  voyez  éclater  fur  votre  paffage  ; diraiqe 
j»lU8  encore?  c’eft  l’opinion  déjà  répandue  au' 


A L y O N , de  rimprimerie  d’AlMÉ  DE  LA  RoCHE ,, 
aux'  Halles  de  la  Grenette. 


( 8 ) 

loin,  que  nos  fuffrages  n’ont  élevé  que  le  mérite^ 
& que  notre  Ville  s'efl  honorée  aux  yeux  de 
fe  Nation  , en  n’accordant  qua  la  vertu  les 
honneurs  publics. 

Une  diftindion  particulière  vous  étoit  due  , 
généreux  Défenfeur  de  linnocence  î Depuis 
Wg  - temps  la  Patrie  s’indignoit  du  repos 
involontaire  où  Tadivité  de  votre  ame  reftoit 
enchaînée.  Ce  courage  magnanime , difoit-elle  , 
cette  éloquence  tutélaire  , cet  amour  ardent 
pour  le  bien  > cette  fenhbilité  pour  les  malheu* 
reux  ; tant  de  talents  & de  fageffe  demeu- 
reront-ils à jamais  perdus  pour  la  République  ? 
La  Patrie  ed  fatisfaite  aujourd’hui  : elle  tire 
l’homme  modelle  de  fa  folitude  , embellie  par 
les  arts  , la  décence  & Tamitié  , & . le  jetant 
dans  une  carrière  digne  enfin  de  fon  génie, 
elle  reproduit  à nos  regards  , l’Orateur  , le 
Magidrat , le  Patron  des  infortunés , le  Pere 
des  pauvres , le  Modèle  des  Citoyens , l’Ami 
de  tous  les  hommes.  D’autres  publieront  les 
avantages  multipliés  qu  a produits  ou  promet 
la  Conditution  nouvelle  ; pour  moi , je  répon- 
drai à fes  détradeurs  : Elle  rend  le  vertueux 
S AV  y à la  Cité;  la  Conditution  ed  un  bienfait. 


